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Arrêt provisoire
ou définitif ?

<-

Lorsque le commandement allemand s'a¬
perçut enfin qu'il ne suffisait pas d'accumu¬
ler des cadavres .pour enlever une position
peu accessible et-farouchement défendue, il
ordonna l'arrêt des opérations.
On assure que les colonnes d'attaque

lancées contre les deux ailes du front d'at¬
taque perdirent les dieux tiers de leurs ef¬
fectifs. Les 200.000 hommes que le kron-
prinz était résolu A sacrifier pour la prise
de Verdun sont maintenant couchés sur ,e
champ de bataille, incinérés dans les Hauts-
Fourneaux de nos usines métallurgiques ou
évacués sur l'Allemagne.
En dépit de ces prodigieux sacrifices, l'o¬

pération en est encore A sa phase prépara¬
toire.
, Notre front s'est ramassé sur des posi¬
tions de replis que l'expérience de ces der¬
niers jours révèlent imprenables.
Certains de nos confrères se posent au¬

jourd'hui cette question :
« Arrêt provisoire ou définitif ? » Aucun

d'ailleurs ne peut formuler de réponse à si
énigmatique question,. Et cela se comprend!

Ce qui parait certain, c'est que chaque
reprise de l'action exige un effort de plus
en plus grand pour un objectif invaria¬
ble. .

La raison est surtout d'ordre psychologi¬
que. Ouatle que- soit, èn effet, l'abnégation .

des hom nies' engagés, le spectacle du car¬

nage injustifié ralentit singulièrement la
valeur combative de chaque Unité.
Lorsqu'une seconde vague d'assaut doit

passer sur les corps des hommes compo¬
sant la première ; lorsque la troisième
doit se faire un rempart de l'amoncelle¬
ment des cadavres formé aux dépens des
deux précédentes, il est absolument certain
que la résistance de chaque vague décroit
rapidement.
Il faut, pour déclancher le départ d'une

nouvelle vague, apporter un plus grand!
luxe dans les préparatifs afin de consoli¬
der la valeur combative des hommes en¬

voyés à une mort qu'ils savent inélucta¬
ble.
Cette raison purement psychologique peut

sans doute participer 4 l'arrêt des opé¬
rations allemandes.
Nous savons cependant que la nouvelle

garde impériale est encore massée en ré¬
serve pour l'assaut final.
Si nous voyons ces régiments d'éiite lan¬

cés-contre notre division de fer, nous pour¬
rons' conclure à la fin prochaine de la tfa-

Si non,-il sera bien difficile de répondre
A La qu'est :ion. r • ■ ■ d - .;- Y s ,

. ' « Arrêt provisoire ou définitif ? »

à moins qu'il Soit .dans la volonté de notre
étal-major d'y satisfaire par l'un deS
moyen» dont il -dispose.

R LECOINTRE-PAT1N.

Communiqués Officiels
TROIS HEURES

Aucune action d'infanterie dans la région
au nord de Verdun. Le bombardement a
continué au cours de la nuit sur Bét.hin-
coiirl et dans la région, de Douaumont, ain¬
si qu'en Woévre dans les secteurs de Mou-
lainville et de Ronvaux. Notre artillerie
s'est montrée très active sur tout le front.
Au Bois Le Prêtre, une fraction de nos

troupes a pénétré dans la tranchée adver¬
se, près de la Croix des Carmes, sur un
front (le deux cents mètres environ, a net¬
toyé tes sapes et, après avoir causd quel¬
ques pertes à l'ennemi, est rentrée dans
nos lignes avec une vingtaine de prison¬
niers.
Nuit calme sur le reste du front.

Un de nos groupes de bombardement, au
cours d'un vol de nuit, a lancé trente obus
de gros calibre sur la gare de Conflans où
cinq foyers d'incendie ont été constatés.
Malgré une violente canonnade, tous nos
appareils sont rentrés indemnes.
15 mars 1915. — Une prise d'armes aura lieu

jeudi ni mars, a 14 Heures, dans la cour d'hon¬
neur des Invalides, pour une remise de décora¬
tions.

Communiqué anglais
Londres, 12 mars. — Communiqué britannique

'du Iront occidental ;
L'ennemi a tait exploser quatre mines pi es

cBe la redoute de Hohenzollern ; ces explosions
ont été suivies d'un combat 4 la grenade. Nos
pertes ont été très faibles. Nos tranchées sont
iieu endommagées. , . .

L'ennemi a bombardé nos tranchées dans le
voisinage de Laos et au bois de Grenier.
Il y a «lu une vive canonnade réciproque autour

i'Vpres.

La dernière tentative
allemande

Nous extrayons d'un long récit du iViaiiy Mai*
les passages suivants ;

Les cations du générai Pétain
Les canons ou gênerai i-eaun, dos 7a aux 210,

s'occupèrent également sur i arriéré des régi¬
ments allemands avancés, dès qfcte le brouillard
se fut levé, 'tout en s'y ©(forçant autant qu'us le
purent, té sgênôraux du ltaiser furent i-ucapumes
n'amener puis avant les z-avnâiitements eu iqu-
nitioas et encore moins les reniorts nécessaires.
Enfin, fautode it.UniUons, la batailla cessa.
Tout samedi et tout hier matai, aucun nouvel

engagement d'infanterie n'eut' lieu, dans le vil¬
lage de Vaux, bien que les tirs d'artillerie n'aient
•jamais cessé,
'A un demi-miUe air sud du village, se trouve

le fort die Vaux, la position qpe les Allemands
se sont vantés d'avoir prise et qu'ils ont eut; en¬
suite, avoir reperdue. La vérité est qu'après qua¬
tre jours' de combats désespérés, qui ont cciuvert
la plaine sur' doux mute metres'deidndue, depuis"
le bas de la colline, de monceaux de oa-uavres,
tes Allemands ont simplement réussi à mettre
pied sur ia pente la paus basse et qu'ils n'ont
pas encore atteint les fils de fer barbelés qui en¬
cerclent la position.
Une hécatombe sous le fort de Vaux
Quelle que désespérée qu'ait été la lutte dans

le village, ci le fut plus meurtrière encore autour
du fort. Les officiers d'artillerie français qui com¬
mandaient des batetries sur les Hauts-ae-Meuse
disent que jamais les génértfux allemands ne
tétaient montrés aussi dédaigneux de la vie hu¬
maine. A chaque moment, sans se soucier du
nombre, les colonnes oiteinandic» débouchaient
de leurs tranchées et se ruaient à l'attaque en
lignes par (iuatre de profondeur, pour être dé¬
cimées par "le feu des Français. L)e gros obus
français de tt et de S explosèrent directement
au-dessus des compagnies en -marche, et lorsque
la fumée et les cendres eurent été chassées par ie
vent, if ne restait rien que des cadavres empi¬
lés.

Vision d'horreur
fendant de temps, le feu. de l'artillerie alle¬

mande concentrait ses efforts sur le plateau où
ies Allemands savaient que les batteries fran¬
çaises étaient placées ;'mais les français possè¬
dent à tel point l'art de oaçher. leurs canops
que/de toute la journée, leur tir ne faiblit pas
tin officier d'état-major qui vit la tentative alle¬
mande pour atteindre te sommet du plateau et
.pour se mer sur le fort de Vaux dit que l'on
ne peut prendre 'comme appoint le courage des
assa-ilkntis. M est vrai qu'ils déclenchèrent l'as-
sut en colonnes ' épaisses, avec leurs officiera et
sous-officiers revolver aiu pouig, de chaque côté
et derrière eux, de sorte qu'il ne pouvait se pro¬
duire aucune hésitation individuelle ; mais, lors¬
qu'ils eurent atteint la pente, et lorsque pendant

lune heure Ils tentèrent de l'escalader, ils com¬
battirent comme des braves.
L'éperon de la boflane de la Meuse sur lequel

repose le tort est très' escarpé et en Ken des
points il est presque perpendiculaire. Les lignes
allemandes luirent obligées de S'arrêter ; mais
plusieurs Bavarois des régiments de réserve,sous
les obus français, escaladèrent à la courte échelle
et franchirent fa pente, se pendant aux arêtes
des roc-tiers et empoignant de» touffes d'herbe
A plusieurs reprises, la pyramide humaine qu'ils
formaient ainsi s'écrasa sur le sol, en masse

- Sur. certains points où la pente était plus fa¬
cile. et où l'on concentra par conséquent plus
volontiers les attaques,les fossés furent tout rou¬
ges. En tin de compte, les ofliciers allemands de¬
mandèrent une halte dans cette boucherie, et
ie combat cessa. L'ennemi' doit avpir perdu les
deux tiers de ses eftectit».
A i'ofiest de la Meuse, la lutte se concentra

sur deux points, le bols des Corbeaux et le front
de Béthincourt.

Pas content le major Moraht
Zurich, 13 mars. — Depuis -ueux ou trois jours,

ta presse allemande montre des signes d'inquié¬
tude .l|u .sujet.des opérations qui se dèrouient
devant Verdun.
Lest ainsi que, dans son dernier article, le

major Moraht, dans le Bertiner Tageblatt., dé¬
claré que si les Anglais interviennent, tes Al¬
lemands seront satisfaits de cette intervention, et
li ajoute ; x-

n Mais, même à Londres, ils sont fascinés.
« Contrairement à ce que prétend lord North-

chfie, nous livrerons l'assaut, nous conquer-
orns .Verdun et nuits mourrons, niais non pas
dans le but particulier d'impressionner les neu¬
tres.

" Nos desseins sont dirigés. contre l'armée
française ; là est ta raison .principale de notre
raison. Son objet est d'arriver *a l'anéantisse¬
ment de La force combattante. Vous êtes « bou¬
chés » et incapables d'apprendire. ■»

Rien né sert de mentir
.. quand il faut démentir

Zurich, 13 mars. — Après avoir pavoisé pour
ta prétendue prise du fart de Vaux, les Alle¬
mands ont du déchanter,
La Gazette de Francfort écrit : X
« Nous avons eu tort de contester la vérité

du communiqué français. Les Français ont, en
effet, repris le fort de Vaux. Ce derhier ne peut
plus cependant avoir la valqur d'une forte posi¬
tion, cor notre artillerie lourde l'a transformé
en ruine. Nous devons remercier notre état-ma¬
jor de travailler avec calme et méthode e tde no
pas se fiwer à dos oontre-attaques acharnées
pour reprendre cette position. »

Il y a de l'inquiétude dans la coulisse
Amsterdam, 13 mars. — On télégirapiiie de

Vaaiis.au Telegraaf d'Amsterdam ;
« Le nombre do blesses arrivant actuellement

de Verdun à Aix-la-Chapelle est énorme. Des
trains .arrivent nuit et jour et la population est
d'autant plus inquiète qu'elle entend au loin les
voix des canons de Verdun.

« Au cours de la jeturnée de jeudi tes trans¬
ports de blessés fuirent très importants. »

Les Fronts russes

Encore une offensive
pour contenter l'arrière

Londres, 13 mars. — De fetrograd, au Times ;
s La signification attachée à la reprise d'acti¬

vité de l'ennemi sur le front russe est diverse¬
ment interprétée dans les milieux militaires non
officiels.
Les uns prétendent que toutes les alertes opé¬

rées sMr les lianes extrêmes de nos lignes et
dans lesquelles les avions £on.t des reconnais¬
sances incessantes et jouent un rôle important,
ont simplement des ruses ayant pour objet de
laire croire aux Busses qu'une grasse Offensive
est actuellement en cours de préparation et pciur
te succès de laque lie tes Allemands auraient déjà
amené sur cette partie du front de nombreuses
pièces d'artillerie lourde.
D'autres compétences militaires, comme le co¬

lonel Glerget, par exemple, expriment l'opinion
que le maréchal Hindenbjurg sera, dans un dé¬
lai rapproché, virtuellement obligé de rectifier sa
ligne actuelle mise en périt par les derniers en¬
gagements, et tfu'iLs sera d'iautire; parti forcé
pour donner satisfaction à l'opinion publique
allemande, d'inaugurer des opérations offensives
dans le secteur cflu nord.

Demain ; Quatre pages

DANS SON NUMERO DE MARDI SOIR,
QUI PARAITRA SUR QUATRE PAGES, DE
« BONNET ROUGE » DONNERA LE COMP¬
TE-RENDU STENOGRAPHIQUE DU PRO-
UES. " '

Le procès qui est plaidé aujourd'hui
devant la Chambre des appels correc¬
tionnels va manquer une date à l'heure
tragique que nous traversons.
Au-dessus des personnalités il y a, en

effet, un procès d'opinion. Les deux ad¬
versaires, ils sont nettement caractérisés
par les manchettes mêmes des journaux
auxquels ils appartiennent. D'une pairt,
le Bonnet Rouge qui) (s'inscrit comme
journal républicain du soir. De l'autre
côté de la barre, l'Action Française, qui,
sur les murs de la capitale, appose ses
affisefies, en s'intitulant ; journal roya¬
liste.
Nous allons donc, par la voie des par¬

ties adverses et de par la volonté de nos j
adversaires, assister à la lutte toujours !
ouverte par ceux qui n'ont pas voulu se
montrer respectueux de l'union fticrée,
de la monarchie contre la République,
lutte qui ne peut manquer d'intéresser

i tous ceux qui s'intéressent au sort de la.
France, de la grande France, créée par'
gos pères dé 1789. é
st . ' '': j j>i|: j ;
Au momient, 'où /nous metîons sous

presse les dêbpts ne font que commencer,
i La lecture du réquisitoire a- été faite,5
1 au cours dé cette lecture, un exposé" de-';
nos articles. '« Les .serviteurs fieTétran- !
ger »; a été donné brièvement. ' ,

Notre directeur, après cette lecture,
ayant demandé à déposer des explica¬
tions personnelles, prend la parole.

Cette plaidoirie n'est malheureuse¬
ment pas encore assez avancée pous que

nous puissions en 'donner même un bref
compte-rendu à nos lecteurs.

Notons cependant: que dès le début
l'attitude de notre directeur impression¬
ne favorablement l'auditoire, parmi le¬
quel on ne remarque pas les deux accu¬
sateurs : Léon Daudet et Charlés Mour¬
ras. - .

***

Dqmain soir, le Bonnet Rouge, qui
paraîtra sur qtoatre pages, publiera le
compte-rendu détaillé et de l'audience
et le texte complet des plaidoiries.

La flotte allemande
se déplacemystérieusement
La nouvelle que -l'-on avait vu jeudi la flotte al-

letnande quitter son cinbossage, à l'extrémité du
canal Kiei et s'aventurer dans la mer du Nord
ne pouvait manquer d'cvèiiier l'.at-teniion.
Le Hindenburg se trouve, paraît-il, parmi les

navires passés au large. C'est un beau . dread-
nought- nouveau- modèle, lancé à Wiihelmslmven
le-1er août dernier. Comme le Derfflinder, il dé¬
place -27.000 tonnes-, liie 27 noeuds à fhciuro, et;
p6rt:K dès canons de;360. Y . . ;

>-»♦«»-< ; '

En faveur de Gilbert
Lausanne, 13 mars. — One pétition, circule'ac-

tiifiaeipent à i.ausahne. jioiur demander- au Con-
seil- lôdéî^rqué faVÛitiûçr.'Uu.&èN soit interné en
bmssé téunçûisè; ■ ,

-La* tiaséuéNié GQlqgnc ieproduisapt, La lettre
du héiiténanl-aviateur Giibèrt" publiée dans Te
'journal La Bpissp, ajoute les. commentaiÈes Avi¬
vants : - , , _

« .\o-iLS avons confiance clans la parole de Gil¬
bert qui s'est 'toujours montré très brave. Gilbert
doit être traité eh'officier et non pas en malfai¬
teur. » , .

Quelle leçon 1 écrit La Unisse en reproduisant,
ce-commentaire l

Après la mort de Jacquet

Les Calomnies
cléricales

et réactionnaires
Il est bon que, par des manifestations

solennelles comme celle d hier, les répu¬
blicains honorent la mémoire héroïque
de leurs morts.
Elle est trop répandue la rumeur in¬

fâme des cléricaux et des réactionnaires
tendant à montrer les démocrates sin¬
cères et convaincus comme des tire-au-
flanc ou des antipatriotes.

On a adressé un blâme public a la
Censure de Toulouse qui avait permis
la publication de cette phrase ; « On n a
jamais vu un millionnaire ou un euré
monter la garde dans les tranchées ». En
revanche, on n'a rien prononcé contre
cette autre Censure de province qui per¬
mit dans la Croix de l'Ariège cette autre
phrase, beaucoup plus inexacte : « Je
n'ai jamais vu un des grands rédacteurs
de la presse socialiste ou un haut gradé
de la Franc-Maçonnerie prendre part aux
attaques. »
Le Midi Socialiste a proteste energi-

quement contre cette abominable aalom-
nie II a cité les noms de tous ses rédac¬
teurs au front, dont quelques-uns sont
tombés, blessés ou morts. Il appartient
au Parti socialiste et à la noble institu¬
tion maçonnique de protester aussi-
Comment. pas de socialistes, pas de

maçons dans les attaques ? Pas de répu¬
blicains non plus sans doute ?

Où donc et comment sont tombés leS
Collignon. les Shnanaz, les Chalopin, les
Chaùtemps, — pour ne citer qu'eux ?

!Ah ! sans doute les haut-gradés sont
rares qui peuvent prendre part effecti¬
vement à la défense de la Patrie, mtais
combien de vicaires-généraux, d'évê-
ques et de cardinaux « prennent part
aux attaques »?
Et la noble attitude d'un Jacquet qui,

ne pouvant servir autrement sa patrie,
vil à la;mort les mots de «Vive la Républi¬
que » sur les lèvres !
Les fanatiques imbéciles (le l'Action

Française voudraient) se le nattacher.
« La raison humaine et le sang français
ont parlé plus clair et plus haut que
l'idéal humanitaire »r écrivent-ils ce
matin.
C'est faux. Ils inventent et ils savent

qu'ils mentent.
C'est pour « son idéal humanitaire »,

le même que le nôtre, le même que celui
de tous les vrais républicains démocra¬
tes, qu'est mort Jacquet, de même que
sont morts Collignon, Sémanaz, Chalo-
pim Chaùtemps, cet « idéal humanitai¬
re » que le militarisme prussien mena-
çaifc*
C'est cet « idéal humanitaire » qui

les a fait mourir en héros, tous ceux-là
qbi rêvaient d'une paix éternelle, et non
les bas sentiments de haine entretenue
•ou de revanche que revendiquent si fiè¬
rement les cléricaux et les réactionnai¬
res.

Une Lettre ouverte

Au G1 Galllénî
Ministre

de la Guerre
Un de nos collaborateurs est menacé

d'une mesure arbitraire.
Réformé après avoir fait campagne, dé¬

gagé (te toute obligation -militaire, il avait
repris du service..dans une forma lion sani¬
taire de la capitale en qualité d'engagé spé¬
cial.
Aujourd'hui, au mépris des textes et des

lois, m,a,lgié ta promesse liu Sous-Secré¬
taire d'Etat du service d'e santé, notre ami,
victime de rancunes injustifiées, est menacé
d'être changé d'affectation sans aucun, mo¬
tif ni prétexte valables.
iNous demandons à M. le général G-alli-6-

ni-, ministre de la guerre, nous demandons
à M. Justin Godart, d'intervenir avant que
soit commise -cette violation scandaleuse du
décret du 27 juillet 1915, de l'article i dte
la loi du 17 août et de La. circulaire minis¬
térielle du. 26 décembre 1915.
Si cette mesure était prise en dépit des

ordlres donnés par le ministre, nous pou¬
vons déclarer d'ores et déjà que la question
serait portée à la tribune die la Chambre
à la prochaine séance.
Nous avons pleine confiance dans l'esprit

die justice, dans la sagesse et dapis la clair¬
voyance de 'M. le général iGalliéni et de M.
Justin Godart, qui sauront prendre la dé¬
cision nécessaire pour faire respecter le
stafut des engagés spéciaux.

Le Général Percin
à la " Libre Parole ''

Notre collaborateur, le général Per¬
cin, a adressé à M. Albert Monniot, de la
Libre Parole, la lettre suivante :

Dans la l itre Parole d'aujourd'hui f1
mars vous écrivez ■■

« Il m apparaît que le général Percin
n'a écrit sa lettre qu'à son corps défen¬
dant, et sur de pressantes sollicitations.

■» Ce qui me suggère celte opinion,
c'est, que mon premier article est du 5
mars et que, pendant quatre jours, le
général Percin ne s'en est pas ému. »
Vous êtes dans l'erreur la plus com¬

plète.
Je vous ai écrit spontanément le 9 mars,
le jour même où j'ai eu connaissance de
votre deuxième article. Si je n'ai pas
répondu au premier, c'est dti'il ne m'a
pas été communiqué.

Je n'ai été, ni le 5, ni le 9, l'objet d'au¬
cune sollicitation.
Je vous prie Monsieur, etc

Général PERCIN

Paits divers
•MORTE DANS LA RUE. — A 9 h. 45 du matin,

ta dame veuve Marie Vivot, 8b ans, demeurant
62, rue des Haies, a été prise d'étouffement, ave¬
nue Gambetta, en face le 87. Eille est morte pen.
dant son transport à l'hôpital. Le,corps a été ra¬
mené au poste central.
LE FEU. — A t> h. 15, un fèti de cave s'est dé¬

claré dans la maison de produits alimentaires
Godefroid. boulevard ltichardXenorr, 120. Les
pompiers eut'été maîtres du feu après trente mi¬
nutes de travail. Aucun occident de personne
n'est à regretter..

? ET NON "CHIFFON''
r i n■■ mmmmm, , A ■! â I— a

du Portu
Un journal suisse publie l'intéressan¬

te déclaration suivante du ministre du
Portugal à Berne.
Nous croyons devoir mettre soiis les

yeux de nos lecteurs cette noble et fran¬
che explication donnée par un repré¬
sentant de notre nouvel allié d'un pays
neutre.

Avant tout, il faut que je vous dise que
nous n'avions, surtout avant la guerre, au¬
cune haine envers l'Allemagne et . encore
envers son alliée, l'Autriche-Hongrie. Nous
envisagions l'Allemagne surtout comme une
grande puissance économique et scientifique
que nous admirions sans réserves et avec
laquelle n ous vivions en si bons termes que
le commerce mutuel grandissait chaque
jour,à un tel point que le jour de la première
déclaration de guere se trouvaient dans les
ports portugais du continent et des colo¬
nies — et s'y trouvent encore — 68 bateaux
allemands, dont quelques-uns de 129.000
tonnes. Bref, n'ayant pas encore commis
l'erreur-de remplacer ses commis voyageurs
par ses canons, l'Allemagne était en train
de faire notre conquête économique comme
celle de tant d'autres nations.

En ce qui concerne l'Autriche, il n'y
avait, et, jé.ddrai même,'il n'y a de notre
côté que de la sympathie pour cette natioh.
•D'un aiitré "côté nous n'avions et n'avons

aucun.intérêt'à entrer dans la mêlée. Au- '
cun..- En Europe, nous n'àvonisf pas la;
moindre intention 'd'agrandir notre terri-,
toi te. Au- contraire,'plus l'Espagne--et le-,
Portugal se respecteront, mutuellement: et,;
se rapprocheront politiquement plus ces':
de«k' -pays auront à gàgner. Nous; possédons
fin véritable empicé;cÔloniaI-qui nous suffit!
grandement; Notre commerce, notre indus¬
trie, notre agriculture se développent len¬
tement, mais de façon constante

Par respect des traités
Nous n'avions donc ni de la haine ni de

l'intérêt nécessaires pour entrer dans la
guerre. J'irai même jusqu'à dire que nous
n'avions qu'à y perdre en y entrant.
Eh bien ! le lendemain du premier jour

de La guerre nous avons déclaré officielle¬
ment que nous étions prêts à y prendre part-'
Ce jour-là notre ministre à Londres a en
effet communiqué au Foreign Office que
notre alliée l'Angleterre, ainsi que tous les
alliés de celle-ci, pourraient compter sur
nous quand bon leur semblerait, et le gou¬
vernement portugais a fait àu Parlement, .

.nuIniquement, solennellement, Je 7 août
1914, une communication analogue uonime.
ment applaudie. Pour nous un traité d'al¬
liance n'est pas un chiffon de papier.
Comprenant notre situation spéciale et

l'immense sacrifice que nous étions et som¬
mes disposés à faire, l'Angleterre n'a pas
exigé notre entrée immédiate dans la guer¬
re. Malgré cela, nous avons toujours main¬
tenu notre primitive déclaration. Tout le
monde chez nous était d'accord à ce sujet.
En un mot, non seulement- nous avons fait
et maintenu la déclaration précitée, mais
nous n'avons jamais déclaré notre neutrali¬
té. Lja mie allemande n'a donc aucun©
base pour insister '.sur notre, manque d©
neutralité — même dans le ea.s où les. épi¬
sodes qu'elle cite n© seraient -pas cohtrou-
vés.
Du reste, mon ami le Dr Rosen est resté

à Lisbonne en qualité de ministre d.'Alle-
magne, et ce serait vraiment curieux qu'une
■puissance aussi soucieuse de La loyauté dles
autres ait pu garder son représentant pen¬

dant 20 mois, auprès d'un gouvernement
si peu loyal et anti-neutre...
Mais voilà que, après un pareil sacrifie#

imposé à ce charmant diplomate, le -gouver¬
nement germanique te charge tout à coup
de demander ses passeports ! Pourquoi ©e
coup de théâtre ? S'agit-il d'une question di
vassaux ou d'une simple affaire de vais¬
seaux ?... Que le public impartial trouve 1**
de cette équation nouveau style...

Une note wolffienne

Cependant, là encore je désire accentuer
que la note allemande est un peu trop mot¬
if ienne à notre égard en affirmant que nousj
avons fait cela contre tous les principes,
etc. -Non seulement le décret qui a autorisé
la réquisition des bate.aux offrait toutes les
garanties à leurs propriétaires, mais note©
ministre à Ber'in a présenté au gouverne--
ment allemand une série d'arguments aux¬
quels celui-ci n'a pas répondu Cf. qui expli¬
quaient très bien l'acte en. question.
Pourquoi l'Allemagne n'a-t-elle. pas vou¬

lu discuter et a-t-elle préféré nous lancer
dan® une guerre que nous n'avons pas citer»
chée, mais qui est on ne peut plus popu¬
laire chez nous ?

.D'après mot. il s'agit, nctti d'un acte de
défense d'un droit quelconque, mais d'un»'
simple affaire commerciale. On craint ù-
Berlin que d'autres pays, de grands pays,
imitent notre petit pays et que tous tes ba¬
teaux allemands réfugiés, dans ces .pays ne;
soient réquisitionnes .avec '.moitus de garan¬
ties que celles que nous tour offrions.:.
De notre côté-nous plions marcher ave,c

la même/unanimité, .démontrée a'q début- du
Conflit ét avec un peu d'idéal. ; Louv-nitu
Reims, le Lusilania
■dresseront nos éipées."

La liberté
de l'Atlantique

L'intervention portugaise
et la flotte allemand^

Les Allemands ne parlent guère de lettré
nouvel, adversaire. Prudence ? Peut-'être.'
Ils n'ignorent, jxuirtant point les conséquen-i
ces que peuvent avoir les opérations du'
Portugal. '
Premièrement-, liberté de l'Atlantique. Lei.

Allemands ne pourront p'us profiter de Vt
neutralité portugaise pour se servir sour¬
noisement des îles Açores, Madère et dur,
cap Vert comme bases de ravitaillement,'
Deuxièmement, encerclement de BAfri-

que orientale, dernièré colonie allemande,-,
déjà menacée par les Anglais à l'orient, Ht
l'est par les. Belges, au isud-ouest en,cor»,
par les troupes anglaises.
Enfin, l'intervention portugaise aura pour-

résultat d'influencer l'ancienne colonie por¬
tugaise de l'Amérique du Sud, le tirés?1.
Les Portugais résidant en Allemagne
Les sujets portugais qui résident pou i'

l'instant en Allemagne vont être internés,,
ou tout au moins soumis à l'obligat.ioru
stricte de la .résidence, avec ordre de se pré¬
senter régulièrement- à la police. Le Con¬
seil fédéral émettra l'interdiction de faire,
du commerce avec le Portugal ; les entre"
prises des sujets portugais en Allemagne!
seront mises sous séquestre et une prohibi¬
tion d'exportation sera prononcée contre leq
marchandises portugaises.

Glanes îLa Question
du Soir

« Ilyrcanie, pays célèbre par ses
tigres... (Dictionn. Larousse.)

En ce temps-là, c'est-à-dire l'an 35 avant
Jésus-Christ, il y avait sur les bords de la
mer Caspienne une démocratie honnête et
sage. Celte république était la république
d'Hyrcanie. Quand la nation voulait se dé¬
barrasser d'un de ses ministres, elle avait
coutume d'employer un stratagème habile
qui d'après Pline l'Ancien « fil l'admiration
dés peuples les plus civilisés ».
Le premier jour, là scribe chargé de ta

rédaction des communiqués hyreaniens
adressait cette note officille à toutes les ga¬
zettes de la République :

u La Commission des Légions s'est réunie
hier.. L'arçlionte Liénigal, empêché, n'a pu
assister à cette séance. »
Le deuxième jour :
a C'est aujourd'hui que le Comité deI ai

République doit se réunir. Empêché, l'ar¬
chonte Liénigal ne sera pas présent à ia
réunion. »
: Le troisième jour :

a L'archonte Liénigal devait recevoir tes
magistrats au Palais de la Guerre. Etant
empêché, cette ré>->-viion n'aura pas lieu ».
Le quatrième ; '■
« Une petite fêle était organisée pour ce

jour dans les salons de l'archontesse Liéni¬
gal ; mais l'archonte étant empêche, celte
fête est décommandée. »
Le cinquième jour enfin, cette note dé¬

finitive :

« L'archonte Liénigal devait recevoir, ce
malin, sa nouvelle cuisinière. Empêché, il
ne la recevra pas. »
Lorsque le peuple achetait pour deux dra¬

chmes tes papyrus quotidiens, u était fier
d'apprendre, à la lecture de ces notes offi¬
cielles, qu'on ne lui dissimulait nullement
la vérité sur la situation. Un gazelier fa¬
cétieux fonda une feuille dont le litre hyr-
canien pourrait se traduire par l' a Homme
Empêché ». Quelques jour après, l'archonte
Liénigal disparaissait de la circulation,
sans laisser la moindre trace.
Ainsi, en Van 35 avant Jésus-Christ, la

sage et honnête république d'Hyrcanie sa¬
vait se débarrasser, des archontes .qui
avaient cessé do lui plaire..-

Léo POLDÊS, i

des Loyers
La nécessité d'un texte précis

Le gouvernement, comme nous l'avon^
indkjué, vient de déposer un texte nou¬
veau modifiant le texte précédemment
adopté par la 'Commission de législa¬
tion civile relativement aux réduction*
et exonérations pour loyers échus ou à
échoir pendant la guerre.
Le nouveau texte ne peut adopté. Non

pas que son esprit soit contraire aux
principes -que nous défendons, mais pari
ce qu'il aboutirait à réduire au minimum
le nombre de locataires pouvant bénéfi¬
cier des exonérations et des réductions.,

Ce qu'il faut, d'une façon effective»
c'est un projet qui permette aux loca-1
taires d'obtenir les diminutions de loyer!?
auxquelles ils ont droit.
Les propriétaires feront entendre de

véhémentes protestations fau nom Mes
« principes sacro-saints » qui leur sont
chers.

'Nous) leur tenons »emaréj{ie.r qu'au
cas où ils maintiendraient leurs préten¬
tions, ils seraient les premières victimes
de leur inconcevable intransigennee.
..- N'ont-ils pas depuis un grand nom*
bre d'années bénéficié de plus-values
que légalement ils auraient dû restituée
à la collectivité ;ttinsi le veut une loi dé)
1807.
S'ils obligent à l'application de cettq

loi : ce n'est pas seulement une diminu*
tion de revenus qu'ils auront à subir;
mais des espèces sonnantes qu'ils auront
à restituer. <■
En tous cas, la Chambre, conscient»

dé son devoir, n'est pas. décidée à adop¬
ter des textes qui ne seraient que dupe-,
ries pour les locataires.
Elle repoussera toute suggestion quf

doanerait satisfaction aux propriétaires..
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Les Intellectuels
et la Guerre

Avant et pendant la guerre, 1 attitude des
Intellectuels français a été des plus nettes.-
lis auraient voulu épargner, à leur ..pays

H à l'humanité, le carnage-guerrier doùtnê
oeuvent se. repaître nue certains lubriques
1-ont l'« Echo de* Paris » est la quotidienne
sature.
Mais sachant la France pacifique, et atta-

juée, ils ont, les premiers, voulu concoù-
'ir à sa sauvegarde.
Or, pour eux, le patriotisme n'était pas

feulement l'amour du sol natal : En même
temps que la terre de France, ils défen-
iaient la Pensée française. Et cette pensée
qu'ils ont défendue contre l'agresseur, nous,
fouldîis la respecter à l'intérieur du pays.
On nous parle de la reprise des. affaires :

Le moindre journaliste se lamenté 'sur .'a
aialysie dont souffre la vie économique,
liais nul-ne parle de la-pensée française,
lui n'élève la voix en faveur des intellec-
heîs.
Et toutefois, c'est, celte pensée que nos

htilithiréâ' Vemblé'nt dédaigner' Mit;' qui
tous vaut et notre enthousiasme: du début,
it la sympathie dont'nous entoure ce qui,
thez les neutres, subsiste d'honnêteté. Sur'
le terrain économique, : notre faible po¬
pulation ' nous condamnait à l'infériorité.
Seule la pensée nous assurait une hégémo¬
nie. Cependant, alors que nous voulons'
nous assurer la maîtrise commerciale, nous
ne faisons rien pour conserver notre maî¬
trise intellectuelle.
Trop nombreux sont les éducateurs éloi¬

gnés de leur foyer d'action !
Sans - doute, il ne s'agit pas, pour que

la vie intellectuelle reprenne son cours, de
retirer du combat les membres de l'ensei¬
gnement qui s'y trouvent.
Moins que personne, ils ne désireraient

cette faveur honteuse.
Mais il en est qui sont mobilisés dans les

Services de l'intérieur. Pourquoi ne pas les
rendre à leur tâche ?
Parfois même, l'organe créant la fonc¬

tion, fallut-il leur inventer une tâche.
Les cours de nos universités sont désor¬

ganisés, les lycées et les collèges ont eu
bien souvent recours, au personnel de for¬
tune qui s'est offert avec une bonne vo'ontô
touchante ; mais parfois aussi avec une
dose d'inexpérience assez considérable :
nous ne mentionnerons que pouir mémoire
les instituteurs dont il a été question dans
ce journal même : beaucoup d'entre eux
remplissent des fonctions vagues dans des
service d'habillement, voire même de mé-
canothérapie, tandis que les congréganis-
tes, profitant de notre légèreté, recrutent
des élèves nouveaux. ^

Qu'on, remette les auxiliaires de rensei¬
gnement'à leur poste !
Et ne pourrait-on pas permettre, aussi

aux étudiants mobilisés dans ' l'auxiliaire
de prendre régulièrement leurs inscrip¬
tions ?
Ce droit les inciterait sans aucun doute

à reprendre sérieusement leurs études,
pendant les-heures de " loisir que leur laisse
le service.
...Ce ne sont là que des ébauches.
Mais ne peut-on, dans le sens que. nous

indiquons, apporter- des réformes qui don¬
neront à la Pensée française une force
nouvelle ?

..

„

Louis LEVY.

Le Péril
L'école laïque est en danger, un péril

jpàs grave la menace. .La situation où elle
Se trouve depuis le mois d'août 1914 est
inquiétante. 11 faut veiller !

■La mobilisation générale a enlevé à l'école
idèinn seul-coup trente mille de ses meilleurs
Serviteurs. Beaucoup sont tués,, un .grand
nombre blessés. Quant aux autres, pour la.
gross e majorité;-, ils - continuent à détendre
la cause du Droit au front dans les tran¬
chées près d'Arras, à Soissons et autour de
.Verdun. -

I,'Enseignement à; tous les degrés est,
pour ainsi dire, presque négligé.
347 établissements secondaires publics

£uir 528 ont,..été réquisitionnés et les -jeunes
gens ont vu ainsi leurs éludes subitement
arrêtées.,

155 écoles primaires supérieures et 105
écoles normales, ces pépinières d'institu¬
teurs, sont encore actuellement occupées.
Qusant à. renseignement -primaire propre¬

ment dit, dil ai-été désorganisé. 042 écoles
'publiques étaient encore fermées aux en¬

flants à ces derniers jours.
Cs chiffres sont officiels. Ils ont été don¬

nés par le ministre dans une réponse faite
à 'M. Théo Bretin, député. Ils sont officiels,
et ils sont effrayants.
Déjà, un peu .partout, Ton commence à

S'émouvoir. Et l'on s'émeut d'autant plus
<Jue l'enseignement libre moins éprouvé
voit son action s'étendre de jour en jour.
En bien des endroits les mères, après quel¬
ques hésitations, envoient à l'école congré-
ganisté l'enfant que la fermeture de l'école
laïque obligerait à laisser courir les rues. .

Dans certaines villes, il existait plusieurs
écoieg et trop souvent, par un hasard ex¬

traordinaire seules sont restées ouvertes
Celles qui 'se trouvaient éloignées dies quar¬
tiers populeux.. L'enfant doit deux fols par
jour parcourir. deux ou trois kilomètres
pour se rendre en classe. Il flâne dans les
rues, apprend à paresser, arrive en retard
régulièrement le matin et le soir et fatale-
îment ne .peut profiter d'aucun enseignement.
De plus, avec une telle méthode, les en¬

fants de deux ou trois écoles sont répartis
dans une seule, lès classés sont surchar¬
gées, une maîtresse ou un maîtré, une jeu¬
ne fille oui un jeune homme ne peut même
plus suffire pour assurer la discipline... et
Sans discipline, pas d'enseignement possi¬
ble.
Je "sais bien qu'un philosophé a affirmé

que : « l'ignorance est la conditiio'n essen¬
tielle dé l'existence même ss maie je ne veux
pas faire l'injure au gouvernement de croire
qu'il a l'intention de faire sienne cette pen¬
sée et qu'il désire son application dans un
pays qui jusqu'alors était considéré, à juste
titre, comme un foyer de civilisation.
Examinons donc le problème.
Les instituteurs ont été dans te) plupart

Ses . cas remplacés par des, femmes, et des
-jeunes gens remplis de- bonne volonté,, qui
ont à cœur d'assumer le mieux possible la
înoble tâche qui leur est oomïée, .maïs
trop souvent l'entreprise gst au-dessus de
fêurs mo-yend,
Dans vilI|l_'èjÇi 1g graïlff iïomhri des

éflèves permet leur répartition dans des
classes' de cours différents, tout se passe à
peu près normalement et il faut rendre
hommage aux Vaillantes intérimaires.
'Certes, l'es enfants , sont plus nerveux,

moins disciplinés l'absence du père ou du,
■grand frère, l'ambiance douloureuse de la
vie d'angoisse quotidienne, cet air de batail¬
le qui passe sur toute la terre sont autant
die causes qui influent sur le caractère des
élèves. Malgré tout, grâce à leur beau cou¬
rage, nos institutrices secondées par les
directeurs d'écoles ont su parier le coup don¬
né par le départ des maîtres aux armées.
Mais dans les compagnes, il n'en est pas

de même, et malgré touj leur dévouement
et. leur- bonne volonté, bien 'des maî¬
tresses ne peuvent résister dans une classe
où elles ont quelquefois à in traire cinquante
élèves, die tous les âges.
Le temps est gâché, la jeune génération

est amenée ainsi à rester ignorante, à per¬
dre le" goût de s'instruire par suite celui du
travail, celui de la vie.

. iDë même combien de jeunes gens de 14
à 15 ans ont abandonné toute idée d'études "

après avoir vu fermer les portes 'de" leur
èollôge el leurs professeurs partir sans être
remplacés.
Je disais tout à l'heure que trente mille

instituteurs étaient mobilisés, mais sur ce
nombre se trouvent, des auxiliaires, des
R. A. T. qui font état sur état dans les
bureaux de compagnie ou de régiment, - ba¬
layent la cour du quartier, alignent de bel¬
les colonnes de chiffres sur de grands re¬
gistres, gardent les Voies, font corvées sur
corvées.
Il .serait facile "de rappeler tous ces R. 'A.

T. tous ces auxiliaires, de les mettre en
sursis, de leur faire reprendre, leur vrai
poste de combat, leur classe, leur chaire !
Cette mesure .permettrait 'de rouvrir cer¬

taines écoles-et d'aider . dans leur, ingrate
fonction lés braves institutrices.
Des milliers d'enfants seraient ainsi arra¬

chés aux exemples pernicieux dé la rue
et, à l'emprise de la réaction.
L'heure est venue de. penser à l'avenir.

D ne faut pas oublier que l'inaction des
uns a toujours favorisé l'action des autres
et que le péril de l'Ecole républicaine assure
le triomphe de l'Ecole libre.

Fernand MOBELLE*

LE SERVICEDE
bm

Il ne faudrait pas s'imaginer, p bon
public, que, dans le Service de Santé,
il suffit aux gestionnaires, pour justi¬
fier une dépense, de produire une fac¬
ture commerciale, dûment acquittée
par ,1e fournisseur. Cela serait trop sim¬
ple ;et contredirait le principe essentiel
de M. LcBurëàu dé la Guerre, qui ëst~
dVrnbi oui lier et de complic/uer toute
chose. Non, les factures commerciales
(doivent être relevées, chaque mois, sur
des factures administratives de différent-5
modèles, suivant la nature des objets li¬
vras et l'importance de la somme à
payer.

3° Encore celle du gestionnaire (le
soussign6,.certifie ja ;réalitc de la dépen-
S6) l *' -

4° Celle du médecin-chef de l'hô¬
pital ;

5° Celle du directeur du Service rde
Santé (vu et vérifié).

Quand il s'agit d'une société J1 faut
en outre : - -

6° Encore la signature du gestionnaire
pour certifier que le signataire a bien
droit à là signature sociale.
Ajoutez! à cela pour le modèle 4t>8 :
7° La signature du fournisseur sur

le timbre-quittance ;.
8°, 9' et 40°. Et lorsqu'il y a des mots

nuls, les trois signatures du fournisseur,On distingue î
1° Le modèle 496 de la nomenclature ' .du gestiomiaire et du-médecin-chef pour

qui; est employé seulement pour les dé- approuver ces mots nuls. Comme la fac-
penses ne dépassant pas 10 francs et turc est double, toutes ces signatures
payées par les gestionnaires directement, sont répétées deux fois. 11 y a donc au

LES PLANCHES

ÉCHOS
La revue cVouverture des Folies-Mafigny,

sous la direction de M. L. Bigaux, a été
commandée à M. 3'i BasUa-ët sera iMerprê*
tée par Prince, Cassive et Pretty MyrtilL

<VWV

Renaissance. — Ce soir à- huit- heures et
demie, Première (reprise) de Une Nuit fie
Noces, vaudeville en trois actes de M. Kë-
roul et Barré (MM. Manzoni, Milo, Milo de
.Meyer, Reuvière, Brunais, Seyjfis, Gounon,
\Moret, etc... ■- Mines Germaine Charley,
Germaine Ketty, Yvonne^Lègesy,■A. Prieur
et Charlotte Marlens).

MUSIC-HALLS. CONCERTS. CABARETS

CONCERT MAYOLTél, (lut. 08-07.—SPINELLY, '
ltA'IMU et leur troupe dans'La Demoiselle de,
la rue Pigalle, fantaisie-bouffe. Partie cle cou-'
cert ; PELISSIER. iNibcr, Fauvette et 15 ar- jtistes

_

2° Le modèle 498, soumis à là forma¬
lité du timbre de dimension (soit 0 fi*. 60)
et du timbré quittance de valeur varia¬
ble, pour les dépenses au-dessus de 10
francs.
3° Le modèle 499 utilisé lorsqu'il s'a¬

git d'un objet de consommation et que
l'importance de la facture dépasse 1500
francs, ou lorsqu'il s'agit d'un marché.

Dans ces deux cas, il y a lieu de faire
ordonnancer le montant de la facture
par le directeur régional du Service de

minimum 10 signatures et parfois vingt
signatures pour une facture qïùi souvent
ne dépasse pas 10 francs ! J'ajoute que
les factures 496, où tout semble prévu
ne mentionnent même pas le nom et l'a¬
dresse. du fournisseur.

On n'a oublié que cela !
J'ai déjà dit qu'il fallait établir, sur

clipque facture, un prix moyen, sans
se soucier des fluctuations du marché,
Calculer, par exemple, le prix moyen
des céufs, en poussant la fraction jus-Santé qui délivre au fournisseur, par qu'au dix-millime, acheter du vin de

l'interinédiaire du gestionnaire, un Banyuls au kilo, etc.
J'ai déjà dit que les commerçants,

furieux de payer 0 fr. 60 de timbre
pour toute facture dupassent 10 fr.,
majoraient ces factures, en conséquen¬
ce et largement !

Mais ce que je n'ai pas encore dit dé¬
passe tout ce qu'on peut imaginer dansla démence bureaucratique : lorsqu'il y

un
mandat de paiement sur le Trésor

4° Le modèle 362 utilisé lorsqu'il s'a¬
git d'un achat de matériel.

Chacune de ces factures est faite en
double. La facture du matériel est en
outre accompagnée d'une copie. Ce
qui fait trois exemplaires à établir.

Maintenant, voulez-vous avoir une
idée des imbécilités auxquelles doivent a un marché signé avec un fournisseur,
se consacrer nos soldats, commis aux et que le prix réclamé ensuite par leftP*l?lillTPq. TlPTÎfl9Tlf rfuû lob À 11 Am.onrlA fOnriniouAn-n m,141. "I„ „ * - 1

La Crise
cle l'Ecole primaire
Comme l'industrie et le commerce,, l'éco¬

le primaire subit, du fait de la guerre, une
crise dont les conséquences seront d'au¬
tant plus graves que la durée en sera p'us
longue.
M. le Directeur de l'Enseignement lui-

même a bien voulu reconnaître dans les
trop nombreux échecs des récents examens
du certificat d'études primaires l'indice
d'une faiblesse générale assez marquée,
chez les élèves qui s'apprêtent à quitter
l'école. Encore faut-il observer que les can¬
didats au certificat sont loin d'être la to¬
talité de nos- écoliers de >12 et 13 ans. Com¬
bien de ceux-ci vont entrer à l'atelier oui
à l'usine sans même avoir été jugés capa¬
bles d'affronter le modeste. examen de fin
d'études primaires élémentaires ! En vain,
arguera-t-on que cet état de choses existait
avant la" guerre, il n'en reste pas mains
vrai que le mal existe et que du fait des cir¬
constances actuelles, il va s'âggravant.
Dans quelle mesure, les pouvoirs publics

peuvent-ils, s'appuyant sur les textes en
vigueur, ou sollicitant: de plus efficaces
moyens d'action, remédier au mal dont
souffre l'enseignement primaire public, voi¬
là, à mon avis, qui serait intéressant à exa¬
miner.
Il n'entre pas dans mon désir de vouloir

juger par le détail les méthodes d'enseigne¬
ment employées à l'école et qui sont du do¬
maine -de la pédagogie pure, mais simple¬
ment de rechercher par quels moyens ad¬
ministratifs, il semble possible d'enrayer
la crise scolaire actuelle.
L'école ne peut rendre les services atten¬

dus d'elle par la démocratie, que si. les. en-?
fants la fréquentent assidûment. Il est non
moins nécessaire qu'elle "possède le . nom¬
bre suffisant de maîtres ou maîtresses ca¬

pables de recevoir et d'enseigner les jeu¬
nes enfants confiés à elle. Enfin, l'influen¬
ce scolaire ne saurait s'arrêter ni à l'heu¬
re réglementaire de la sortie des classes,
ni à l'âge maximum légal de fréquentation
obligatoire : des œuvres complémentaires
doivent prolonger Faction de l'école, afin
de conserver à l'adulte les bénéfices intel¬
lectuels acquis et les augmenter si possible
de connaissances professionnelles.
Il paraît donc utile d'observer d'abord

dans ces trois ordres d'idées, fréquentation
scolaire, recrutement des maîtres et maî¬
tresses, œuvres post-scolaires, les maux
dont souffre l'école laïque à l'heure ac¬
tuelle ; puis de rechercher les moyens ca¬
pables de lui donner la prospérité et l'in¬
fluence que depuis longtemps elle a mérité
d'avoir.

écritures, pendant que les Allemands
sont à 80 kilomètres de Paris ? Prenons
la facture la plus simple ,celle qui ne
dépasse pas 10 francs :
Elle doit comprendre, comme signatu-

pes :
1° Celle 'du fournisseur (reçu pour

payement) ;
2° Celle du gestionnaire (certifie le

payement) ;

fournisseur, par suite de la baisse des
cours, est inférieur au prix indiqué sur
le marché, on oblige le gestionnaire à
payer, le maximum, pour se conformer
aux conventions faites. Il s'agit là de
centaines de mille friancs, de millions,
peut-être donnés bénévolement par labureaucratie militaire à des fournisseurs
ahuris, avec notre (argent !

A, LEBROUX.

Toujours la cocaïne !

Ciîiq arrestations
En attendant que la Chambre vote, après lec¬

ture du rapport documenté' de 'M. Charles Ber¬
nard,, les dispositions de là loi Louis Martin vo¬
tée par lu Sénat qui frapperont, sans pitié, mar¬
chands "et consommateurs de cocaïne, ceux-ci
continuent à vendre à ceux-te leurs stocks de
Stupéfiants.
Les inspecteurs de la poltice judiciaire ont arrê¬

té hier, boulevard de Oich-y, en llagrant délit de
vente de toxiques Je belge Robert Cailens, vingt-
ëlHun ans, Ernest Bal, .vingt-h*ht ans, Charles
D'elhrut, vingt-huit .ans, Henri Ferreira, yin-gt
ans et Suzanne Kahl, trente ans.
Conduit devant M. Leflls, commissaire de poli¬

ce Ide Clignancouri, Henri Ferreira fut trouvé
porteur de trente paquets de cocaïne..
La loi actuelle ne prévoyant pas la détention

préventive des marohands de poisons, tous les
cinq ont clé laissés en lilberté.
Que nos amis de la Chambre se dépêchent î

Groupes et Syndicats
Parti Socialiste

Conseil national C. À. P. —< Réunion dé. là
C "A P., mardi 14 mars, à 20. h. 30, au siège.
Ordre du-jour : examen de Tordre du jour du

Conseil national. — Le secrétaire, Louis Du-
brèiuii. ..

„ • . . ,

Fédération de la Seine. Commission 'executive.
■ Réunion lundi 13 mars, à 18 heures, 49, rue de

Bretagne.
La séance commencera S 18 If. 30, quel que

soit le nombre .des présents;* ^ Le secrétaire $
ReuiCliardj,

La Défense
des Locataires

Petite Correspondance
X. Z. N. — yous bénéficiez du morato-
rium. La décision du juge sera annulée
■en appel.

O. H. 181. — Votre réclamation est tardive-
II faudra plaider.

■N. A. 218. — C'est impossible. Il faut l'au¬
torisation du juge de paix.

R. K. 2081. — Venez nous voir le plus vite
possible ; il n'est que temps.

H. ASNIERES. — Vous devez obtenir 'e
bénéfice du moratorium.

1908;. — Vous êtes mobilisé, donc aucunes
poursuites ne doivent- être intentées con¬
tre vous.

UN POILU. 1901. — Envoyez-nous un man¬
dataire. L'e procédé de votre propriétaire
est inconcevable.

Le Bonnet Rouge répond à toutes les
questions concernant les loyers, que vou¬
dront bien lui poser ses lecteurs.

Nos rssssiirces financières
pour la guerre

Les émissions financières et temporaires
de l'Etat ont une grandie importance pour sa
Trésorerie : les fonde qu'elles' procurent
permettent die lui- donner constamment Ta
mémie aisance ; et ainsi de larges ressour¬
ces contribuent à entretenir-nos forces mi¬
litaires et à les placer .dans1 des conditions
toujours plus favorables. .

Nos épargnes, doivent constituer ces res¬
sources : nous aivons du reste toutes facili¬
tés pour prêter nos fonds, disponibles à TE-
tat et remplir notre devoir financier.
Nous pouvons nous procurer ides Bons de

la Défense Nationale immédiatement — ar-_
gent contre les titres des Bons — presque
partout à Paris ©t en Province aux guichets
des comptables) du Trésor et" à ceux de la
Banque de France, en versant les sommes
ci-aprèg indiquées . suivant le montant des
Bons et l'échéance de leur .remboursement.
Montant des Bons Sommes à verser

pour un bon renubaurisable
dans 3 mois 6 mois 1 an

100 fr. ' 99 fr. 97 fr. 50 95fr.
500 fr. 495 fr. 487 fr. 50 475 fr.

1.000 fr.
. 990 fr. 975 fr. 950 fr.

Nous ne devons pas hésiter à prêter nos
ressources temporairement disponibles-à la-
Trésorerie de l'Etat, puisque ces. ressources
lui soiît nécessaires! pour les; armées et
qu'en outre, nous faisons un excellent pla¬
cement à tous égards.

de Thiescourt, son huitième avion allemand. Un
autre est tombé dans nos lignes près de Dom-
nasie en Argonne, ©gaiement abattu par un de
nos aviateurs. Les passagers des deux appareilssont tués. iPfusieurs combats aériens sans pertes
pour nous dans La région d'Etain.

— Létat de santé de la classe 1917 est très
.satisfaisant. Ue janvier à février, il n'y a eu
que dix décès de bleuets.
— A ta suite d'un accord intervenu avec la

Bmsse, le poids des colis que les familles peu-vent envoyer gratuitement aux prisonniers estd un kilo au lieu de 350 grammes.—Le 14 avril prochain seront nommés les com¬
mandants des trois armées roumaines. Ce sontles généraux Alexandre Averesco, Cotesco et
Presun.

— En Allemagne, les sujets portugais vontêtre envoyés dans leè camps de prisonniers et
leurs biens séquestrés.

— Hier a été célébré le mariage du prince Joa-ohim, sixième fils du Kaiser, avec la princesse
Marte-Augustine d'Anhait. L'emepereur n'a nasassisté à ta cérémonie.
— ces: journaux ..berlinois avouent que desscènes désagréables se sont passées au marché

au beurre.
— un vient de créer en. Allemagne de « nou¬velles saucisses de guerre ». Un ignore avec

queue viande elles sont fabriquées.
— M. Lansing a prié le consul d'Amérique auHavre d entendre, sous la ,foi diu serment lessurvivants du Liluis pour établir si le navire atouché une mine ou a été torpillé.
■ 1 amponnement de chemin de fer entre un■tram-omnibus et u.ni train de marchandises en

gare de la Loupe, près de Chartres. On compte
sept morts et cinquante-trois blessés

De 14 heures
à minuit

— 588" jour de la giuèrre, ■
— Communiqué -de ta nuit : Au sud de Iq, Som

me, nous avons exécuté des tirs d'artillerie sur
les ouvrages ennemis en face de Maiuoourt, et
entre l'Oise et l'Aisne sur les organisations dé¬
fensives de la région de Nouvran.
En Argonne, un. tir de concentration ' exécuté

sur le bois de Cheppy a démoli plusieurs obser¬
vatoires ennemis.
Dans la. région mi nord de Verdun, aiuoune

action, d'infanterie ne stest' produite "au cours, de
la journée.
Le bombardement a été assez Violent de part

ét d'autre sur lds'deux rives' de la Meuse. Notre,
artillerie lourde a pris sous son feu. deSirassem- =
blementB ennemis dans le ravin au nord de. la
eête du Poivre et' des- batteries ■ allemiandes dans,
la région ouest de Louvemonfi.
Dans, le Ban-de-Bapt, nous avoris bouleversé

les tranchées adverses de, la région . de Seno-
HlôS ,î"'" ;
— On évalue à cinq corps d'armée, soit 200.000

hommes les pertes des Allemands devant Ver-
dU£" Ue sous-lieulenanf 'Gluynemer' a abaffUj près

Obligations SMouis San Francisco 41/2 010
(New-Orléans Texas and Mexico division)Le plan de réorganisation vient d'être
porté à là connaissance des obligataires,

. Les porteurs qui désirent y participer
peuvent s adresser aux établissements deCrédit et Banques pour le dépôt des titres
qui doit être effectué avant le 15 avril 1916
Pour tous renseignements, s'adresser à

l'Office National des Valeurs Mobilières
5, rue Gaillon, Paris,

Le Film (le plus luxueux journal cinéma¬
tographique) avait dû cesser de paraître de¬
puis le 1er août. 1914, tout son personnel
étant appelé sous les drapeaux.
Le - premier numéro paraîtra le 16 mars

1916. •

Son directeur, notre confrère André Heu-
zé,"mobilisé, c'est le rédacteur en chef,'M.
Henri Diamant Berger, décoré, d&lq croix^
de guerre et réformé à Ici suite de sès bles-

; sures, qui en. reprpnd la publication hebdo¬
madaire à partir du l6 mars.

lie Cagibi, 25, rue Caumartln. Chansonnier!
Sketch, revue. Yvonne Yma, i

Folies Bergère, C h. 30,-A ta 'Parisienne, revue.:- ■
Scala, 8 h. 30. la revue llardi les Bleuets !
Eldorado, 8 h. 30, Boucot dans « La Crevette ».
Olympia, 8 heures 30, Spectacle varié. : j
Gaîté-Rochechouart, .8 h. 30, Non !... Si !... revue.,.
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Le voyage de CorMllon. ■
Mouln de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chan->
sonhiers el Non... Mais sans Blague, revue.'

î*le qui C3iante. 8 h. 30, Les Chansonniers,
'

"et la revtie." " *
La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier.^' Les Mystères de la Chaumière, revue.

<

Aux Ecoutes
Humour anglaîs...
Des Tit-Bits. :

Le rédacteur chargé de la « Petite corres¬
pondance » ouvrit sa soixante-dixième let¬
tres, non sans pousser un .grognement si¬
gnificatif.
« J'ai perdu trois maris, écrivait une lec¬

trice confidentiellement, et on m'en offre
aujourd'hui un quatrième. [Dois-ie l'accep¬
ter ? »

Le rédacteur trempe sa plume (fans,l'en¬
cre.

. « Si voue avez perdu trois maris, ré-
ponilit-jl,. je .crains que vous soyez trop peu
soigneuse pour qu'on vous en confie un
quatrième. .»

Humour américain...
De Life .
— Qu'est-ce que tu feras quand'tu seras'

■grand ?
— J' is'rai'bandit américain au Mexique.
— C'est dangereux, ce métiêr-là ?
— Non, Ni d'un côté ni die l'autre, on

ne peut vous tirer dessus, crainte de cau¬
ser des complications diplomatiques.

LES CONFERENCES

Ecole des Hautes Etudes Sociales, 16, rue de la
Sorboruie. —• Programme duTundj 13 aju samedi
18 mars :
/[Lundi 1.3 m», 4 B. 30;. .t" M. Camille Le
Senne. Le grand. théâtre des nations latines
(feuilleton parlé). Les 'Eirynhies, par Ledonte de
■Lisfe, avec le cohoours'de,Mme-Heil, Mlles Fra-
■ihée et NVorPiser, et de M'...Eory.
Aiardi 14'mare, 5[h. 30. —'M. Joseph Barthélé¬

my. Démocratie'et Politique étrangère.-La part
du gouvernement, et celle -du. Parlement , dans la
direction de ta politique extérieure. "

.

Samedi 18 mare, 5 h. 30. f-- La Semaine poli¬
tique. -M. Chartes Aadler i La litj-ératvre 4? SÛSÎ'-
rqei ïAUemagneu

Courrier desSpectacles

Programmes de la Semaine
COMÉDIE FRANÇAISE i
Luiki'i 13 mars, feiaicifè;— Mardi 14, en matinée

î à 8 h. 30 labonnement), Mademoiselle de la SiH-
(jiiere. — Meroreon 13, en soirée, à 7 h. 45, La
Marcne nuptiale. — jeudi vS, riiatmée, à 1 h. 30,
billets blancs (abonnement), A quoi revent les
ieunes (tues. Les oreMs de Pamurge. Les capri¬
ces de Marianne, a ne faut jurer, de rien. — Eu
soirée, a 8 h. (abonnement), le Médecin malgré
lut. L'Augûsta. Bouboyrofihe. — Vendredi 17, en
soirée, à 8 heures, Bntannicus. Poil de Carotte.
— samedi 18, matinée, à 1 h. 30, Horace. Le Bar¬
bier de Séville. En soirée-, à 8' h., les Brebis de
Pànurge. L'aimable offrande. La princesse Geqr-
ces. — Dimancne m, maunée, à 1 b. 30, la Pille
de îioiand. En soirée, à 8 h, 30, Mademoiselle cle
la scigliere: ■ -

La uomédse-Erançaise donnera les. samedis,
des matinées consacrées "au répertoire classique.
— Samedi prochain 18 mars, matinée, à 1 h. 30,
Horace. Le Barbier de Séville-,

ODEUN ;

Mercredi: (soirée à 8 heures). l'Espionne. —
Jeudi (matinée à Z heures), l'Ecole des Mans. Les
Deux Billets. La bonne mère. {Uonférence de M.
Chabault. Abonnement série verte). — Jeudi,
soirée, à 7 h-. 45, Par le Glaive. — Vendredi, soi¬
rée à 8 heures, l'Espionne. — Saineui, matinée,
à 2 h., Tarïufie. La partie de chasse-de Henri IV.
— Samedi) 7 h. 30, l'Assommoir. —, Dimanche,,
matinée, à Z -heures, Chatterton, Les Grandes De¬
moiselles (première représentation.', suirée à 8
représentation).
OPERA-COMIQUE : '

Jeudi, m-atinée, à 1 h. 30, pour tes représenta¬
tions do, Mlle Mary Garden, la Traviata (MM.
Léoii David., Ghasne,- etc.) ; le spectacle finira par
les Cadeaux de Noël (M. Henri Aibeo*s. Mlles Val-
Jin-Pardo, Sal'irian, Càilas);
Samedi 18, soirée, à 7 h. 30, Carmen (Miles

Broh-ly, Vaiultier, .\L\1. l.hcureux, Vaurs, Mlle
Favlofî).
Dimanche 19, matinée, à 1 h. 30, Louise (Mme

Isnardon; MM.- Darmei, Henri Albers, M'ile Bd-
reû). Soirée, à 8 h. 15, la Tosca (Mile —k. ■.«>
Uhenai, MM-., Jeàn Fêrier,-- Mariop
La direction organise, pour .te vendredi ib

avrii, une grande matmee de gu-io, pour l'Air
mée, d'Alrique, sous le patronage de r « Algé¬
rienne ;», sJo,eui ue secours aux '. blessés af-ri-
oainfe, nous en publierons incessamment le pro¬
gramme, -ainsi que le prix des placés,
TRIANON LYRIQUE :
■Lundi, relâche. — Mardi, 8 h. 15, le Songe

d'une nuit d'été. Mercredi, 8 h. 15. la Pou¬
pée. — Jeiudi, matinée,, a h. 15, lé Pré-àu-Clercs.
Soirée, 8 h. 15. Fils d'Aisace. — Vendredi, 8.h. 15,
première repa'ésentatlon. (reprise) de Mam'zelle
Nitauclie (rentrée de Mme Roumeyrac). — Sa¬
medi, 8 h, 15, Rip. — Dimanche 19 mars, mati¬
née, 2 h.- 15, Mam'zelle Nitouche (Mme de Pou-
meyrac).. Soirée, 8 h. 15, les Noces de Jeannette.
Galathée,

Concert Mayol. — Spihelly et Raimu dans la
D'moiselle de la rue Pigalléj fantaisie-bouffe.
Partie de concert : Pelissier, Fauvette, Nibor,
Mars-Moncey, Fabert et quinze artistes.

■ "VWV

Pour les pauvres de la Butte. — C'est le sa¬
medi 25 mar-s, à 8 heiures dur soir, qu'aura lieu
au Ciné-Théâtre Lamarck, 1, rue Duhesme, la
grande soirée de bienfaisance organisée par M. •
Charles Bernard, le spirituel député de Montmar¬
tre.. Nous pouvons .annoncer d'ores et déjà que
Mme Aimée Tessandier, de la Comédie-Françai¬
se, jouera, avec sa compagnie* le sketch émou¬
vant Ame Serbe, qlue Mlle Lorenza Mario, du
Théâtre Michel, interprétera ses danses bohé¬
miennes, que Péli-ssier et Bruél chanteront leurs
couplets fantaisistes et que d'autres vedette-s des
théâtres parisiens-compléteront cet excellent pro¬
gramme.

«wv

Porte Saint-Martin. — Quand on voit, réunis
sur une même affiche des artistes comme An¬
drée Mégard, Louis Gauthier, Armand Bout,
Jean Kemm, une artiste comme Berthe Bady,
on ne peut qu'exprimer ce -que le public pense,
savoir que les directeurs de te, Porte Eaint-

Martin ont simplement effectué -le trust des ve¬
dettes pour interpréter La Femme Mue.
Demain mardi, puis mercredi, puis jeudi en

matinée et en soirée ; La Femme Nue.

<ww

Nouvel Ambigu. — Ma Tante d'Honfleur sera
jouée en soirée mardi, jeudi, samedi et dimanche
(dimanche matinée). Albert Brasseur, Jean Co-
qlielin, Monn-a-Delza, N-umès, Gazalis et l'éton¬
nante artiste qu'est Juliette Darcouyl.

EUROPEEN^ .5, rue Biotl, téiép. Majvade! 13-35.
Tous les soirs, à 8 h. 30, Ma Gosse. Jeudis, dî-1
manches et fêtes, matinée à 2 h',30, même Speci.
tacie que le soi-r.

chez, senga, 25, rue Fontaine, -t'j
'l'ous les soirs à 8 h. 30, MINE !
PINSON,MEDY-ODETTE RICHARD!
-et*-toute-la_trcaipe. .

ous les jours à quatre heures Apéri- ■
I. ; : tif-JUojiçei:),. .Kgujpud^O fr. 50.

Capucines, 8 h. 30, En tranchiSP, revue.
Nouveau Oxque, 8 Ù. 30, American-Cireus, opé¬
rette.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERTFALA-
CE, 24, boulevard" des Italiens.- Tous les jours,
de 2 heures à. 11 heures. Actualités, Pro¬
gramme varié. Intéressant. Orchestre syia>
Phonique, • ' -- • -

TIVOLI CINEMA'714. rue dé là: Douane). Tél.)'
26-44. Tous les jours, matinée à 2 h. .30, soi¬
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Aclua-u
Sites au jour le jour. t

OMNIA PATHE (à côté des" Variétés)?"—- L»\
sang guerrier de la vieille Angleterre (drapio -militaire d'-actuahté) — Les Mystères (là1 épiisode)'. Actualités militaires — Rigadin n'ûitnè'
plus le cinéma.

Lampes Electriques de poche complètes):en cuir pour les solda ts. 2 fr., ,161, boulevard i
de, ta Viiiette.

—•—< — i

TOUS LES SPORTS 4

CE SOIR

THEATRES

RESULTATS D.'HTER
Footbali-Association

France contre Belgique, — Ue tut une helia
rencontre,. Le. nombreux public qui éluit.veau
à la ume Olivier-de-Beiré's.. n'eut pas à regretter
son dépiacenïen-t. ■
Les Beiges se montrèrent nettement supe*

rieui's aux parisiens, qui tirent montre d'une cer«
boule SiUiLvuv uaus le pieuuor mi-
temps-.- - - ' i,
A fa lin de la partie, les Belges comptaient 4, j

et les Parisiens 1.
La recette,.qiui fui la plus forte de toutes ceHeal

recueillies, jusqu'ici, servira à des CEuvres de
guerre.
AUTRES MATCHES. —-Club François. (1) bati

A. S. Française (1) par 3 buts, à T.
Àrmy Service Corps (1) bat J. A. Sainl-Oùen (1)

par 3! buts 4 0,
Football Rugby.

COUPE NATIONALE. — Stade Français (1),
contre A. S. Société Générale. (1) par 5 points (l1
■essai et 1 but) a 0.,
Sporting bp.t Paris-Uninersilé Club par 20.

points à 9,. '

Crcss-Country
LE GRAND PRIX DE NEUXLLY. — Trente,

coureurs se sont présentés au. départ do cette,
épreuve. Voici les résultats :
1er J. Keyser (R. C F.), couvrant 10 kilomè-'

très en 35, m. lo s. 4j5* ; 2° Merle .; 3" Bottet p'4'- Tête ; 5° Dobrenel ; 0" Détecdjir ; 2«. Berger8* ûobenne ; 9» Henry ; 10' Cayla. J
PRIX GUILBERT. — 1er François, en 37 mu

(S. O. P.) ; 2° Marc Martin ; 3r. H. Morel ;.4' E.'Lacoste ; 5= L. Desclos ; 6' H. " Alexandre : .7•[
Mk Haiik ; 8' iP. GtSupil ; 9° G. Alexandre.

Cyclisme
LÉ GRAND PRIX D'OUVERTURE. —

.Hier matin l'Union Vélocipédique Parisienne al
fait disputer son -annlieJ 'Grand Prix 'd'Ouver¬
ture sur Vïtliens-Jossigny et retour, 35 kilomè-j
tires. -,
Résultats. — 1er Charles'Renaud, en -1 h. 04'- • 1

2* Georges Halutin, à deux tongueurs ; 3* Mauricàl
Renaud, 1 h. 05'". ; V Victor Jêani, 1 h. 6' 5"- -i
5" Robert Blin, 1 h. 7*. etc., etc. '
Offlcieis ; MM. Lapize père, vice-présiden,d'honneur ; Gnappe, président" ; Deniouaect :Roussel. *
LE GRAND PRIX DE CRO.SS. — Hier après--midi, Stesl disputé,.pour la cinquième année loiGrand Prix de Cross. En voici les résultats -■•s1er Simon, Spédénea- (V. G, P.), . en 1 h. 33 mr51 s. 3/5' ; 2' Ferdinand Chéron (F. A S ) • 3®André Chassagn.ard (V; C P.) ; 4® Joseph doués

<F-,A- S.) I 5' Max Berry (F. A. S.) ;ŒNcfcrry (F. A. S.) 1 7e Clair Achardjames (1) • ft\Mauiiice Baron (F. A. S.) ; 9' André Péresa {A3C. P.).
CHAMPIONNAT D'HIVER. Hier, au Palais'des Sports, .s'est disputée la neuvième épreuve da>

ce championnat. Eugène Oura s'y classa pre-.mier devant Paulo Mayer, G. Johay, Georges"Ea-'rith, -Peresse, Chartes Hiff, Paul Trébis Marcel
Puech, etc., dans l'ordre. ' • ;

PRIX RENE MICHEL. - Profitant de-sa bonn«-forme, Eugène Oiuna remporta, après la coursaide 1 heure, Je prix René Michel, se qualifianltainsi pour la finale, . q^uuaupj
"""• - A. Bontemps.

COMEDXE-FRANÇAISB, — Relâchfii
ODEON. — Relâche.
OPERA-COMIQUE, — Relâcher
TP—ilON-LYRIQUE, Relâche.
PORTE SA1NT-MARTIH— La Femme Nue.
Mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimanche (ma¬
tinée jeudi et. dimanche). Berthe Bady, Andrée
Mégard; Louis Gauthier,- Edmond BoiSPir Jean
Kemm.

Gaïté, 8 heures S), Coralie et Cie.
Théâtre TSaraîl-Bernhard-t, 8 h.. Le Chemineau.
Chfiteiet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, 8 h., Le Coq en Pâte.
Variétés, ce soir, relâche ei demain première dû
Didojt±

Réjanë, 8 h., « 1914-1937 &
Gymnase, Relâche. „. , - ,

Théâtre Antoine, 8 h; Y3, Nono, Où Allez-vous
ce soir:?' ■ "

NOUVEL AMBIGU.— Ma Tante d'Honfleiir
Mardi, jeudi, samedi, dimanche (matinée di¬
manche). A. Brasseur, JT "Cequelin, Monna-

. Delza et Juliette Parcourt. ri .

Renaissance, 8 h. 30, Une Nuit de Noces.
Palais Royal, 8 h: 30, Le Poilu, Hortense a dit
.« J' m'en fous ». _ , .

Bouffes Parisiens, 8 h., Kit. (Max Dearly).
Cluny, 8 h. 30, Coquin de printemps !
Grand Guignol, 8 h. 45, Le. Çyçlope,. La maison
dans la brume, L'hommie qui fut aimé, L'expé¬
rience du docteur Lorde et Le court-circuil,

Apollo. 8 h. 15. La Cocarde de Mimî pinson.
Uêiazet, 8 H. 30, Les Fiahcés de Rosalie,
Vaudeville, S h. 30, Cabiria (cinéma).-;
Théâtre Albert I'* (64, ru© du Rocher, W, 81-54),
Le Brillom[Tïi0 firieMtj. .aéïerin
saefc

4 ûe P0^1® sans te. pite!I l AI I,|j?j2 " torches, boitiar-s de tous.I1IL lliAIIiO modèles. Chartes, D' 4»irue Grenota, Paris. *f

, ' ' - - i

PETITES ANNONCES
DEMANDES D'EMPLOI

AUTEUR diram., 39 ans, entièrement libéré d'à»bhgations militaires, Cherche emploi queteen-1
jque, instruction solide, très sérieux. Eerira'V
Passebois, 14, passage de l'Industrie, Paris,

OFFRES D'EMPLOI 'if
S'FENO-DACTYLOS. — L'Avenir dit- BureatiiModerne procure sans frais, situations- bienS'.rétribuées. Spécimen gratuiteEcrivez aujou-rd'îwS
pour ne pas oublier, (Service 7, emplois), l rue''Tait-bout- (9").

filflî'-ÏÎFISlIï' Ancienne élève Maternité'd»;OADIll l'MJlll!) -Paris; ex-interne hôpitaux,'
reçoit pensionnaires toutes époques, il, ruaJean-Lectaire. Parla 117'). Nord-Sud MarcadeL'

D'ANGLAIS à domicile par dem3c
selle anglaise réfugiée de Turquiri.

Bell. 3 bis, rue Giénient-Marot. Paria, f

LE Bourrer KOUAA
est composé

par une équipa

léon baïlb. *2

M
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